DISCOURS 


SUR 


L’HUMANITE  DES  JUGES 


DANS  L’ADMINISTRATION 


LA  JUSTICE  CRIMINELLE; 

Adressé  aux  Magistrats  des  Cours  Sou-^. 

Et  pour  servir  de  suite  à ses  précédens 
Mémoires  ; 
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AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 

Si  je  n’avois  eu  le  bonheur  de  con>- 
noître  M.  Bergaffe , au  moment  où  fon 
Mémoire  pour  M.  Kornmann  a paru  , 
j’aurois  fans  doute  dit  en  le  lifant , & 
avec  toute  l’énergie  du  fentiment  que 
cette  leélure  infpire  : Je  voudrois  bien 
en  connoître  l’auteur  ! exclamation  que 
m’avoit  dèjù  arrachée  la  leéture  d’un 
autre  ouvrage  de  lui , lorfque  je:  ne  le 
connoiffois  pas  encore. 

Ce  Mémoire  , fi  touchant  & fi  fu- 
blime  ùla  fois,  où  marchent  enfemble 
le  génie  qui  conçoit  & développe  de 
grandes  chofes  ; la  vertu  qui  les  entre- 
prend & les  exécute  au  milieu  d’une 
foule  d’obftacles  ] le  charme  du  fenti- 
ment, ,&  toute  la  lagefle  de  la  modé- 
ration J ce  Mémoire , ou  plutôt  cet 
ouvrage  immortel , a fait  affèz  connoi* 
tre  les  talens  de  fon  auteur  ; & l’avidité 
du  Public  pour  fe  le  procurer , en  a 
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mieux  fait  1 eloo-p 

f^ire  h plume  la^nlnl^q  Pourroit  Je 
Anfr/r  i éloquente. 

Aulii  fes  adverfaires  onr  ;i  u- 

P^Wic^^paV  S eW 

* nioK  & de  ‘'“1™.’' 

pas  de  dérruirp  ° ^ 

»“™ge  lui  avoit  fai/Tufe^or/d 

' auteur:  orJoirp  O „vt  gloire  à fon 

& qri  eftTe„?,“  ™'P»cl.ercl.ée, 

de  ramîrié.  '«vaii 

ont^cTié  ”6“^  *d“‘“  qu’ils 

niann  & fon  JP  M.  I^orn- 

o«s  êirTyf  de^S:r’' 

^ ^ ^3ire  croire  que  cpluî  r^i 

etoit  pas  auteur  du  Mémoire  ■ il, 
lont  artnbué  à différentes  perfonne 

connutil^Crfeta^VrÎ-Lt' 
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"Avis  de  t Editeur'.  'j 
vent  bien  qu’il  eft.  en  état  de  faire  ,'non 
une  plus  grande  cliofe  , ( car  rien  n’eft 
plus  grand  que  la  défenfe  d’un  ami 
malheureux  ; défenfe  entreprife  & con- 
tinuée au  milieu  des  menaces  les  plus 
effrayantes  ) mais  de  montrer  plus  de 
talens  & de  génie,  fi,  rendu  à une 
fituation  plus  tranquille,  il  entreprend 
enfin  de  fe  livrer  à toute  l’étendue  de 
fes  idées. 

Son  génie  s’efi:  annoncé  dès  la  plus 
tendre  jeuneffe  ; & dans  un  âge  où  là 
plupart  des  Jiommes  ont  tout  au  plus 
du  goût  pour  les  chofes d’agrément,  il 
s’occupoitdéjà  des  objets  les  plusférieux 
& les  plus  importans. 

Je  crois  faire  un  préfent  au  Public 
en  lui  donnant  le  difcours  fuivant,  dont 
j’avois  un  exemplaire.  Ce  difcours  à 
déjà  été  cité  par  un  auteur  démérité,  à 
qui  je  dois  de  le  connoître  : le  fujet, 
le  nom  de  fon  auteur,  ont  également 
droit  d’intérelfer  le  Public  dans  ce  mo- 
ment. M.  Bergaffe  àvoit  vingt-deux 
ans  lorfqu’il  l’a  fait.  La  facilité  avec 


^ j4.vis  de  VEdîteur, 

laquelle  il  travaille , lui  a fouvent  fait 
croire  que  fes  ouvrages  n’avoienc  que 
le  mente  du  moment , & il  a laiffé 
perdre  ainfi  bien  des  cliofes  précieufes. 
î>ansl  Auteur  dont  j>i  parlé , ce  difcours 
auroit  ete  du  nombre;  & je  crois  que 

le  Public  me  faura  gré  de  lui  procurer 
ce  morceau  , peut-être  trop  peu  connu. 
n Y trouvera  cette  éloquence  douce  & 
perfuafive  que  M.  Bergaflè  répand  fur 
tout  ce  qu’il  écrit,  ce  charme  qui  en- 
traîne & gagne  le  fuffrage  de  celui  qui 
le  ht , avant  même  que  la  réflexion , qui 
xie  marche  qu’après  le  fen  tinrent , vienne 
le  juftifier.  Il  verra  que  celui  qui  a fait, 
à 1 âge  de  vingt-deux  ans , un  Difcours 
tel  que  celui-ci , efl  bien  capable  au- 
jourd  hui  de  faire  l’ouvrage  qui  lui  a 
infpire  tant  d’in térêt&  d’emprelTement. 

Voici  comment  s’explique  fur  ce  Dif- 
cours l’Auteur  dont  j’ai  parlé  , qui  ne 
connoiflbit  pas  alors  M.  BergalTe. 


OBSERVATIONS. 


J’ignore  quel  eft  l’auteur  de  ce  petit 
Difcours.  Mais  , quel  qu’il  foit , on  peut 
dire  qu’il  entend  bien  la  métaphyfique  des 
idées  , & qu’il  s’ eft  finguliérement  pénétré 
de  la  manière  du  célèbre  Helvétius.  Finefle 
dans  les  idées  , enchaînement  clair  & pro- 
fond dans  les  jugemens  , ftyle  coulant  & 
harmonieux , voilà  ce  qui  caraélérife  cet 
Ecrit  que  ne  défavoueroient  pas  nos  meil- 
leurs écrivains.  Ceft  un  chef-d’œuvre  de 
bon  goût  & de  philofophie.  L’auteur  pré- 
tend y prouver  que  l’humanité  feule  peut 
engager  les  juges  à acquérir  ces  çonpoiflan- 
ces  qui  leur  font  fi  néceflaires  pour  ne. pas 
devenir  cruels  & injuftes.  Si  cela  eft  vrai , 
il  faut  convenir  qu’il  y a bien  peu  d’huma- 
nité dans  tous  les  tribunaux  de  l’univers. 
Il  croit  encore  que  l’humanité  feule  peut 
écarter  des  juges  trois  vices  funeftes  qui  ne 
dident  que  trop  fouvent  leurs  jugemens  : 
la  prévention,  l’acception  de  perfonnes,  & 
l’efprit  de  dureté  engendré  par  l’habitude 
de  juger.  Avec  quelle  adreiîe  il  démêle 
l’origine  de  la  prévention  ! avec  quelle 
franchife  il  convient  de  l’influence  desrichef- 
fes  & du  crédit  dans  les  jugemens  ! Avec 


8;  - Ohfervations  de  l’Editeur. 
quelle  force  il  peint  les  inrr..,,  ' • 
cette  fatale  habkude  de  voir  desS 
reux/  habitude  qui  étouffrdanslfmT 
giftrats  la  pitié  , & les  accoutume  à fouoi 
çonner  des  délits  par-tout.  ^ 

L’auteur- eftmagiftrat  ( car  ce-difcours 
paroit  avoir- été  prononcé  dans  un  tribunal 
probablement  a une  rentrée)  , & cependant 
il  convient  que  l’elprit  de  la  profelTion  a 
condmtfur l’échafaud  une  fouled’infcens 
louelaconftitution  anglaife  qui  afaee- 
«en,  confervé  le  jngen..n.*de,  jn’r&rZ, 
dit-il  on  a redouté  dans  ce  pays  les  erreurs 
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DISCOURS 


Sur  Vhumanité  des  Juges  dans  Vadminif^ 
tration  de  la  jiifiice  criminelle. 

IVÎ  E SS  I E y RS  , 

Si  la  juPiice  eft  le  premier  devoir  du 
magiftrat,  l’humanité  doit  être  fa  première 
vertu.  Qu’il  foit  impaffible  comme  la  loi , 
toutes  les  fois  qu’il  faudra  prononcer  entre 
le  puiiTant  & le  foible  , le  riche  accrédité 
& le  pauvre  fans  appui  ; mais  qu’il  fe  garde 
de  confondre  cette  impaffibilité  morale  avec 
cette  dureté  de  caraélère  qui  repouffe  l’hu- 
manité comme  une  foiblefTe  , & qui  voit 
toujours  l’injuftice  à côté  de  la  pitié.  Si  fon 
cœur  n’a  rien  fenti  à l’afpeéi:  de  la  vertu 
malheureufe  ; s’il  a refqfé  des  larmes  au 
fpeélacle  de  l’innocence  outragée  ; s’il  n’a 
pas  reçu  de  la  nature  cette  douce  fenfibilité 
qui  fouffre  dans  les  maux  d’autrui  \ qu’il 
fuie  loin  des  tribunaux  de  la  juftice  , qu’il 
porte  ailleurs  fa  froide  & tranquille  vertu; 
Le  glaive  des  loix  peut  aifément  devenir 
dans  fes  mains  une  arme  criminelle , &il 
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fera  d’autant  plus  à plaindre,  que,  cou- 
pable fans  remords  ,'  il  ne  faura  pas  même 

verfer  des  pleurs  fur  les  cendres  de  fes  vidi- 
mes. 

Oui,  fans  l’humanité,  la  vertu  même 
eft  d^gereufe  , fes  excès  font  à crain- 
dre.  Oue  le  magiftrat  qui  chérit  la  juftice, 
n oublie  ÿnc  jamais  qu’il  faut  aimer  les 
hommes  fi  Ion  veut  éviter  l’erreur  en  les 
jugeant;  que  ce  fentiment  précieux  fe  mêle 
a tous  fes  autres  fentimens  ; qu’il  s’unilTe 
a la  raifon  , pour  en  prévenir  les  écarts  ; 
qu  il  s y livre  fur-tout , lorfqu’errant  dkns 
les  fentiers  obfcurs  de  la  jurifprudence 
criminelle  , il  cherche , au  milieu  dés  om- 
bres de  la  nuit , le  coupa'ole  qui  redoute, la 
Jumiere,  & l’innocentquifoupireaprèselle. 

• vous  entretenir  au- 

jourd  hüi , Melfieurs  , de  cette  partie  im- 
portante de  l’adminiflration  qui  vous  eft 
confiée  : je  vais  détruire  des  préiugés 
combattre  des  vices  , retracer  des  devoirs  ! 

, enm’occupantdeces 

diîTerens  objets  , qu’une  occafion  précieufe 
de  vendre  un  hommage  public  à vos  vertus  ! 

A Rome,  1 acculation  d’un  citoyen  étoit 
un  grand  événement;  la  patrie  qui  con- 
noiHoit  toute  l’étendue  de  fes  droits  , ne 
1 en  dépouilloit  qu’à  regret  ; & fi  quelque- 
fois  elle  etoit  forcée  de  rimnioler  à la 


II 


fur  t humanité  des  Juges'. 

vengeance,  l’appareil  du  facrificè  annon- 

çoit  aflTez  quelle  alloit  frapper  une  grande 

vidUme.  ^ 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  parmi  nous  ; ce  n elt 

plus  dans  les  alTemblées  du  peuple  & fou 
Fes  yeux  de  la  liberté  , que  le  citoye 

accufé  peut  fe  défendre  ; fe»l  avec  fon 

innocence  ou  fon  crime  , il  ne  lui  ell  p 
permis  d’emprunter  une  eioquence  etra 
ïère  , pour  fe  fouftraire  a la  peine  , ou 
fepoulTer  la  calomnie  ; dès  le  moment  ou 
il  eft  dénoncé,  le  filence  des  loix  En- 
vironne, la  juftice  le  ^ 

bres  , & il  n’a  d’autre  défenfeur  que  le 
mamftrat  même  qui  doit  être  fon  juge. 

Ainfi  notre  légiflation  , en  diminuant 
les  reflburces  du  crime,  feroit  peut-etre 
fatale  à l’innocence,  fi  elle  ne, lui  avoit 
préparé  des  protedeurs  vigilans  dans  ceux 
qu’elle  a choifis  pour  être  les  depofitaires 
de  fon  autorité  ; & c’eft  ici , Meftieurs , que 
vous  allez  juger  de  toute  l’importance  & de 
toute  la  difficulté  de  votre  miniftere. 

Chez  les  anciens  , les  mœurs  publiques 
foutenoient  le  magiftrat  : l’amour  de  la 
patrie  le  fanatifme  de  la  liberté , créotent 
en  lui  toutes  les  vertus  de  fa  place;  & pour 
l’occuper  avec  diftindion , il  n’avoit  beloin 
que  d’être  citoyen  & de  détefter  les  tyrans. 
Dans  nos  conftitutions  modernes , les  tonc- 


Jatantes  8c 
abfolument 
(i)  > ne  lui 


rT" I.es  mœurs  fe  modi. 
ront  le  prod  nTclm^r  ' 

Etat  • ce  fnn,  f ‘°‘^  politiques  de  chaque 

Eom;es  eS'e„r.  Ï/enf '"'7 

■ des  & r habitu- 

des & les  préjugés  qui  les  unilTent. 

Plus  le  gouvernement  fe  reflerre , & plus  l’ine^r^,  • 
approche  le  fujet  du  fouverain  s-aftLiblitfplus  rSionl' 

core'^r  ^'"■angères  au  fouverain  , & plus  en- 

^o.e  les  operations  du  fouverain  deviennent  étrangères  au 

’&leT  les  hommes  font 

■ d’un  V , 1 le  gouvernement 

d unfeul  au  contraire,  les  hommes  font  efclaves  & 
les  mœurs  font  /ihes,  ' ^ 

étr^^elt/^  que  les  aaions  du  maglflrat  ne  peuvent 
gaiement  publiques  dans  toutes  les  conftitutions  & 

au  degre  de  liberté  politique  de  chaque  état 

foür.'"'-"  le  magiftrat  n’agit  en  quelque 

forte  qu’en  préfencedu  citoyen,  parce  que  pour  le  d oyen 

peaaance  ' au  contraire , il  n>y  a aucune 

penaance  réciproque  entre  le  fujet  & le  maaiftrat  : 
celut-pi  commande  , obéit;  8c  comme  l’état  y^ft 


1 
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fur  l'humanité  des  Jugesl  i J 

offrent  ni  les  mêmes  reffources,  ni  la  meme 
gloire  ; & cependant  il  a des  devoifs  éga- 
lement précieux  à remplie 


toujours  diflingué  du  fouverain  , c*eft  moins  1 intérêt  qui 
les  unit , que  l’habitude  qui  les  rapproche. 

Dans  une  république  , l’opinion  fera  précieufè  au  ma- 
giflrat , parce  qu’elle  eft  la  règle  néceflaire  de  fes  a^^ions , 
& qu’elle  peut  toujours  en  devenir  la  récompenfe. 

Dans  une  monarchie  , l’opinion  porte  prefqiie  toujours 
fur  des  objets  étrangers  à radmîniftraiîon.  La  liberté 
civile  du  fujet  n’eft  pas , comme  la  liberté  politique  du 
citoyen  , un  bien  qui  n’exifte  qu’autant  qu’il  eft  commun 
à tous  ; on  peut  bleffer  cette  liberté  fans  la  détruire  , & 
la  méconnoître  dans  un  individu  , fans  ceffer  de  la  ref- 
peôer  dans  les  autres  ; l’intérêt  qu’elle  infpire  n’eft  pas 
général.  L’opinion  publique  ne  fera  donc  pas  une  refiburce 
pour  le  magiftrat  qui  en  eft  le  dépofitaîre  ; il  ne  pourra 
la  regarder  ni  comme  la  peine  de  fes  prévarications  qui 
font  fecrètes , ni  coftime  la  récompenfe  de  fes  travaux 
qui  font  obfcurs. 

Le  magiftrat  'd’un  état  libre  a donc  moins  befoîn  dé 
vertu  , que  le  magiftrat  d’un  état  monarchique  : celui-ci , 
en  faifant  le  bien  , fera  , fi  l’on  veut,  un  homme  eftimé  ; 
l’autre  peut  devenir  un  homme  célèbre  , & la  gloire  eft 
un  mobile  bien  plus  puîffant  que  la  vertu. 

Un  moyen  de  reftitüèt  parmi  nous  aux  fonèlions  du 
magiftrat  tout  l’éclat  dont  elles  font  fufcepiibîes , feroit 
de  donner  aux  jugemens  des  crimes  la  même  publicité, 
qu’aux  jugemens  en  matière  civile  ; cette  publicité  prc- 
viendroit  fans  doute  bien  des  erreurs.  Mais  eft-elle  corn- 


‘ " DifcourÊ 

Que  fera-t-il  donc  ponr  les  remplir  ces 
■ devoirs  ? Il  remplacera  le  fanatifme  f quel- 
quefois aveugle  de  la  liberté  , par  l’amour 

de  e®  P”"'' 'l^velopper  au  fond 

avec^T'  P^P^hant  à l’humanité 
avec  lequel  nous  nailfons  tous  , & que 

des^don?”'  le  plus  utile 

fera  là  fi  r nature.  Ce 

era  la , fi  j ofe  le  dire  , toute  fa  confcience  ; 

notre  gouvernement?  Ceci 

vaut  la  peine  d’étre  remarqué. 

à u'iêloTmÏ^'''' contravention 
3 une  lo  , ma, s un  attentat  comre  la  focie'té.  Une  accu- 

fat.on  cr,m.„elle  . fi  elle  ctoit  publique  . entraîneroit  donc 

toujours  ou  prefque  toujours  après  elle  une  dircuflion  po- 

c atantes  "’T  ^ Pont  necefi-airem'ent 

éclatantes  , parce  qu’en  intérelTant  la  vie  & l’honneur 

les"  autres''-'°ea""  ’ “'"P''°"’"»ont  le  repos  de  tons 

e«r: 

net'eurs’’'^  “ne  monarchie  ab.olue. 

‘jets  . la  , comme  dans  un  état  libre  , les  loix  ne 
font  pas  garanties  par  l’évidence  , c’eft-à-dire  par  la 

TeTous  °ïl  font  Vexprefiion  de  la’ volonté 

Si  vous  c„  fa„es  un  objet  de  difcufiîon  , vous  les  dépouil- 
caraftere  d’autorité  dont  elles  font  revêtues.  Accoii- 
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plus  cette  confcience  fera,  ^ j!"; 

fible,  & moins  il  craindra  de  fe  tromper 
en  s’abandonnant  à fes  loix.  , 

En  eftet,  Meffieurs  ; & ]ç  vais  donner 

preuve  de  cette  grande  vérité  :dn  y a que 

l’amour  de  l’humanité  qui  pmje  faire  ac 
quérir  au  magiftrat  les  connoiffances  dont 
?l  a befoin  pou"r  juger  les  hommes  ; comn  e 
il  n’v  a que  cette  même  vertu  qui  puifle  le 
garantir  de  l’erreur  dans  fes  jugem^s. 

^ De  toutes  lesconnoiffances  neceffaires  au 

,„mé  à èntendre  ftatuer  publiquement  fur  fes 
intérêts , d’après  des  loix  qui  ne  font  pas  = 

fujet  réclamera  les  privilèges  du  otoyen  ; .1 
oix  • peut-être  même  portera-t-il  un  m.l  curteux  fur  le 
Srmens  de  la  légiflation  , peut-être  fe  demandera-t-.l 
d’où  vient  le  droit  de  punir  ou  de  pardonner.  Alors,  trop 
éclairé  pour  obéir  fans  motif,  il  brifera  le  )OUg 
b rude  Li  avoit  déguifé  la  pefanteur  -,  ou  .1  faudra  1 en 
accabler  • & la  conftitution  ébranlée  dans  fes  fondemens. 

s’appuiera  fur  le  defpotifme,  ou  s’écroulera  dans  1 anarchie. 

U y a donc  un  rapport  nécenaire  entre  |es  loix  cr.mi- 
nellel  St  ie  régime  de  chaque  état.  Je  le  dis  a regret  . ^ ce 
„.eft  que  dans  les  pays  libres 
toute  la  perfeaion  qui  leur  convient , p,-rc-  q 
que  là  leulement  que  la  perte  d’un  citoyen  peut  St  ooit 

être  une  calamité  publique.  c,  n pif 

Ainfi.  nos  loix  criminelles  font  defeaueufes  St  eft 

bon  de  les  corriger  ; mais  nous  ne  j, 

fuivant  les  principes  de  notre  conftitution  P°"'ique . d 

tant  plus  que  celte  conftitution  convient  a nos  mœurs. 
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ne  Id  obTJZJ  o JS‘ 

applicaS"  J î TJ"'  * '*“■ 

leur  févérité.  qui  fe  refufe  à 

con^noifl'anœ°diffi^  ^ette 

l’homine  de  ^ ^^^bord 

tutions  fociales  • & ^ l?  r M ^“r 

Plicité  oripinSlê  il 

dans  J analyfe  des  premières  facultés  de  fon 

opérÜZs^TvJr  différentes 

tions  & de  h r ■ P^^^f  nombre  de  fènfà- 

Wffivel  «^ompofer 

E^fl^SSS 

&Sî-!Ssê 

é.uS  r ‘■'”4'!“'  ‘''■“"'■ne  doit  étro 

de,h 

quil  1...  ■mportedel-obferver  wS 

.a, om.  content  „,ppercev;rilÊ 

motifs  ? 
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motifs  ? c’eft-à-dire  , comment  diftingue- 
roit-il , dans  chacune  d’elles , ce  qui  eft 
l’ouvrage  de  la  pallion , deeequiappartient- 
au  caraélère  ; ce  qui  eli  le  fruit  de  l’habi-; 
tude,  de  ce  qu’il  faut  attribuer  aux  circonf- 
tances  ; ce  qui  eft  l’effet  des  mœurs  parti- 
culières , de  ce  qui  eft  une  fuite  des  moéurs 
géne'rales  (i)  ? Comment  encore,  au  milieu' 


( I ) J’appelle  mœurs  gcne'rales , cet  amas  d’opinions  • 
de  coutumes  8c  d’erreurs , qui  forme  le  caraôère  d’une 
nation  ; & mœurs  particulières , cet  alTemblage  de  pré- 
jugés , d’inclinations  8c  d’habitudes  , qui  compofe  le 
caradère  de  chaque  homme  en  particulier.  Il  ne  dépend 
pas  de  nous  de  changer  le  caradère  de  notre  fiècle  ou  de 
notre  pays  : nos  adions  même  en  portent  l’empreinte  , 
malgré  notre  volonté  ; mais  il  efl  toujours  en  notre  pou- 
voir d’afFoîblir  les  vices  particuliers  de  notre  carâdère  , 
ou  d’en  corriger  les  excès. 

Cette  diftindion  entre  les  mœurs  générales  8c  les  mœurs 
privées  eft  une  des  plus  importantes  règles  de  la  juftice 
diftributive.  Deux  adions  , en  apparence  également  con- 
damnables , le  feront  plus  ou  mojns  , fi  l’une  tient  plus 
aux  mœurs  publiques  que  l’autre  ; 8c  celle  qui  s’en 
éloignera  davantage  , fera  d’autant  moins  vraifemblaWe,, 
qu’elle  fera  Teftét  d’une  caufe  plus  libre  8c  plus  par- 
ticulière. 

Car  ce  n’eft  pas  la  nature  feule  qu’il  faut  confulter , 
pour  déterminer  le  degré  de  vraifemblaïice  8c  de  moralité 
des  adions  humaines  : il  faut  encore  avoir  égard  aux 
habitudes  fociales  que  nous  avons  contradées.  Tel  fait 
eft  probable  dans  un  lieu , qui  ne  l’eft  pas  d,ans  un 
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de  fes  déguifemens  , de  fes  fuites  , de  fes 
détours , de  fes  erreurs , faifiroit-il  la  marche 
fouvent  obfcure  & toujours  fecrète  du  cœur 
humain  ; fi , plaçant  dans  l’homme  toutes 
les  pofitions  où  il  peut  fe  trouver  , il  ne  le 
fubordonnoit  à tous  les  événemens  dont  il 
peut  dépendre? 

Le  philofophe , dans  fes  recherches  , ne 
. fe  propole  que  la  connoiflànce  de  l’homme 
en  général.  L’objet  du  magiftrat  eft  plus 
particulier;  ce  font  les  hommes  qu’il  veut 
connoître.  L’un  doit  donc  plus  réfléchir, 
l’autre  plus  obferver  ; le  premier  peut  faire 
un  fyftême  , il  ne  nuira  qu’aux  progrès  des 
Iciences  ; le  fécond  doit  craindre  tout  ce 
qui  l’approche  de  l’erreur  , il  affligeroit 
l’humanité. 

Or,  toutes  les  fituations  de  l’ame  ne  font 
pas  également  avantageufes  à qui  veut  ac- 
quérir cette  connoilTance  importante. 

Celui  qui  voit  les  hommes  d’un  œil 
d’indifférence,  ne  réuffira  jamais  à les  con- 
noître : placé  à une  trop  grande  diftance  de 
l’objet  qu’il  doit  obferver  , il  en  démêlera 
peut-être  avec  facilité  les  traits  principaux; 


autre  ; telle  aâion  , raauvaife  en  elle-même,  fera  bonne 
d’une  bonté  relative  , fi  elle  s’accorde  avec  les  principes 
du  gouvernement , & les  mœurs  qu’il  fait  naître  ou  les 
préjugés  qu’il  autorife. 
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mais  te  nuances  délkajes  qui  ^ 
rhent  les  différences  legeres  qui  les 
naïent , les  points  où  ils  viennent  fe  divifer 
la  fe  confondre  , échapperont 
favacité.  Sa  froide  raifon  reconnoitra  1 hon 

fimple  l’aura  déterminé  ; mais , lorfque  ces 
Ses  feront  compofées  , lorfquhme  d el  es 

ne  fera  fenfible  P/'' ^Sîa 

autres  , toutes  fe  refuferont  ég.f  ement  a a 

grolfièreté  de  fes  vrai 

à remplacer  , par  des  conjedures  , le  vr 

^'"ce"uS“ï‘  hommes  font  un  objet 

deSprfs  ou  de  haine,  eft  encore  moins 
lit  pour  lesxonnoître.  Le  nKpris  eftdu^,  , 

^Tif 

;7eïe  eft  odieufe  , elle  eft  aufb  rareme^ 
leur  partage.  Je  fais  bien  qu  il  eft  difficile 
de  rencontrer  des  êtres  affez  ennemis  de 
leur  efpèce  , pour  fe  livrer  , fans  remords, 
i des  penchaL  fl  funeftes  ; mais  peut-être 
eft-i  Lins  rare  qu’on  ne  penfe,  de  trouver 
des  hommes  heureufement  nés , qui , places 
long-temps  dans  de  pénibles  circonftances , 

■ avent  contradé  l’habitude  involontaire  de 
ne  voir  les  autres  hommes  4“^  dans  le  jour 
odieux  où  la  fortune  les  leur  a d abord  pre 
fentés.  Que  je  les  plains , ces  hommes , fi  la 
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locieté  leur  a confié  Je  a 
^ès  vengeances]  Oup  )pi  ^ de 

rendre  coupables  ' P vont  les 

1-  ».oi„drïï'’tpcSrrch-''“" 

certitudes  cruelles 'Pr.  ^ ^^^ngeront  en 

vraifemblan™  d ;£7Z 

nW«  ! Combien  SlZd 

Ji  «pare  l-impruLadll 

toutes  ceschofes  lor^mT  ^ de  confondre 
la  raifon  pour  o-uide  & h on  n a que 

VouJoL-no'urM^le'r*'" 

jamais;  ou,  fi  IWeur  ëfi 
ceffiire  de  nom  folbleÆ”,’''”'”®' 

«oins  qn-elle  ne  7;’’°“''“ 

^àns  paflîons  cnmm/r  ^ 

Su’il  " WeT7/“?!f  parce 

cette  utile  défiance^  ^ nous  infpirer 

ûirit  le  vrai  avec  d7înt"„T7^"’“  ’ ‘1“‘ 
quelle  efi ni.,.  f certitude,  > 

paifibles  ^?i’a^”ofr"n^  contre  les  illufions 
^ophifmes  deJa  r;nT  ^ froids 

encore  penrmeSfdV  '^1’'"'= 
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Tattention , qui  produit &diflipe  les  doutes, 
& qui  ne  laifTe  rien  à la  vraifemblance  , de 
ce  qu’un  examen  févère  peut  lui  dérober. 

L’intérêt , Meffieurs  , n’efl:  pas  moins  la 
mefure  de  nos  connoiffances  , que  de  nos 
aâions.  Si  la  nature  n’eft  pas  la  même  pour 
le  fpedateur  diftrait  de  fes  merveilles  , que 
pour  l’obfervateur  curieux  de  fes  phéno- 
mènes ; fi  elle  n’excite  dans  l’un  qu’une 
émotion  paffagère  & flérile  , tandis  que 
l’autre , livré  à des  réflexions  profondes, 
cherche  à deviner  le  fecret  de  fes  opéra- 
tions , & à remonter  aux  caufes  dont  il  a 
les  effets  fous  les  yeux  ; c’efl:  que  le  premier 
ne  voit  qu’un  objet  de  délaffement'&  de 
plaifir,  où  le  fécond  découvre  tout- à-la-fois 
un  objet  de  plaifir  , de  méditation  & de 
gloire. 

Or  , combien  le  magiftrat  "qui  aime  les 
hommes  , n’eft-il  pas  intéreffé  à les  con- 
noître  ! Qu’il  fonge  feulement  qu’une  er- 
reur légère  a plus  d’une  fois  fiiffi  pour 
perdre  l’innocence  ; qu’il  réfléchifl’e  fur 
les  maux  irréparables  que  cette  erreur  peut 
entraîner  après  elle.  Un  père  pleurant  en 
filence  fur  les  cendres  d’un  fils  immolé 
fous  fes  yeux , accufant  les  hommes  im- 
prudens  ou  cruels  qui  l’ont  condamné  , 
attendant , au  fein  de  la  misère , qu’une 
mort  déformais  tjrop  lente  vienne  terminer 
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des  jours  confacrés  à l’ignominie;  une  iiière 
furieufe  dans  fa  douleur  , inte'reflant  toute 
la^  nature  à fon  défefpoir  , calomniant  les 
loix  & la  vertu  , s’élevant  contre  un  Dieu 
qu’elle  croit  fou rd  à fes  cris,  & blafphémant 
pour  attirer  fes  foudres  & hâter  fa  ven-  v 
geance;  une  époufe  infortunée , traînant 
fur  le  tombeau  de  fon  époux  les  gages  mal- 
heureux de  fa  tendrelfe  ; là , les  preffant 
contre  fon  fein  agité , mêlant  tantôt  fes 
larmes  à celles  qui  coulent  de  leurs  yeux; 
tantôt  les  regardant  d’un  air  égaré  , & leur 
difant  ^ avec  un  fentiment  profond  d’amer- 
tumes et  II  eft  mort  comme  les  coupables; 

))  & vous  vivrez  dans  l’opprobre  )).  Que  ces 
objets  font  touchans  & terribles  ! Si,  malgré 
l’atroce  frivolité  de  nos  mœurs  , il  n’eft 
parmi  nous  aucun  homme  alfez  indifférent 
pour  n’en  être  pas  ému  , quels  fentimens 
de  terreur  & de  pitié  , quel  intérêt  puiflànc 
lî’exciteront-ils  pas  dans  le  magiftrat  dont 
l’ame  fenfible  obéit,  fans  effort,  aux  douces 
impreffions  de  l’humanité! 

Alors,  Meffieurs,  quelles  précautions  ne 
prendra-t-il  pas  pour  s’alfurer  de  la  vérité 
dans  fes  recherches  ? Quelles  bornes  met- 
tra-t-il  à fa  curiofité  ? Et  qui  ofera  fixer  un 
terme  à fes  connoiffances? 

Recueillir  les  préjugés  de  toutes  les  con- 
ditions ; s’inftruire  dés  maximes  de  tous  les 
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^tats  ; étudier  le  caraélère  de  tous  les  âges  ; 
obferver  la  différence  morale  des  fexes; 
faifir  la  manière  de  voir  &de  fentir , qui  efl: 
particulière  à chacune  de  ces  diftinflions 
primitives;  déduire  les  vertus  qui  leur  font 
propres  , ou  les  vices  dont  ils  peuvent  être 
capables;  remonter  à l’origine  des  paffions; 
les  fuivre  dans  leur  développement  & dans 
leurs  progrès  ; déterminer  leur  degré  d’in- 
fluence fur  la  volonté  ; trouver  dans  les 
fophifmes  plus  ou  moins  grofîiers  dont  elles 
font  la  fource  , les  principes  de  toutes  les 
erreurs  , les  élémens  de  tous  les  crimes; 
s’élever  tantôt  au-deffus  de  la  région  ora- 
geufe  des  intérêts  humains  ^ pour  découvrir 
avec  plus  d’avantage  les  lieux  où  vont  fe 
former  les  tempêtes  qui  la  déchirent;  tantôt 
s’abandonner  à l’impétuofité  des  vents  qui 
l’agitent,  pour  reconnoître  jufqu’à  quel 
point  il  efl  facile  de  changer  leur  direaion , 
ou  de  s’oppofer  à leurs  efforts  ; après  avoir 
multiplié  les  obfervations  , les  expériences 
& les  recherches , defcendre  dans  fon  propre 
cœur , pour  y interroger  la  nature  ; fou- 
mettre  à fon  examen  les  faits  nombreux 
qu’on  a recueillis  ; des  réflexions  que  cette 
comparaifon  fait  naître , extraire  tous  les 
principes  dont  on  a befoin  pour  parvenir  à 
la  connoiffance  de  l’homme  ; & prononcer 
ainfi , d’une  manière  certaine , fur  la  mora-. 
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lité  de  fes  adions , c’eft-à-dire , fur  leur 
conformité  ou  leur  oppofition  avec  la  loi 
qui  les  juge , & qui  doit  en  être  la  règle: 
voilà  tout  ce  que  doit  faire , tout  ce  que 
fera  le  magiftrat  à qui  l’humanité  a ouvert 
les  yeux  .fur  l’étendue  de  fes  devoirs  & la 
difficulté  de  les  remplir.  Quelque  pénible 
que  foit  la  carrière  qui  s’ouvre  devant  lui , 
ne  craignez  pas  qu’il  héfite  à la  parcourir: 
craignez  encore  moins  , qu’il  s’arrête  dans 
fa  courfe.  Un  jour  peut-être  l’innocence 
aura  befoin  d’un  appui , l’ignorance  d’un 
interprète,  la  foibleffie  d’un  protedeur  ; &, 
puifqu’il  doit  être  cet  interprète , ce  pro- 
tedeur,  cet  appui,  fe  croira- t-il  jamais  affiez 
éclairé  pour  remplir  des  fondions  ïi  pré- 
cieufes  & fi  redoutables? 

De-là,Meffieurs,  lorfqu’il  fautconftater 
un  crime  , cette  fugacité  rare  qui  propor- 
tionne toujours  la  grandeur  des  preuves  à 
la  poffibilité  du  délit;  cette  habitude  de 
fentir  le  vrai , qui  rejette  , comme  par  un 
mouvement  involontaire , toutes  les  cir- 
conftances  qui  ne  font  pas  dans  la  nature; 
cette  défiance  adive  , qui,  ne  négligeant 
rien  de  tout  ce  qui  peut  dilliper  fon  incer- 
titude , ofe  douter  encore  lors  même  que 
l’opinion  publique  commande  de  croire; 
cette  prévoyance  délicate  , qui , dans'  des 
recherches  en  apparence  minutieufes , pré- 
pare 
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pare  de  loin  un  afyle  à la  foiblefle  , des 
reirources  à l’infortune  , & des  armes  a la 
vertu. 

De-là  encore  , Meilleurs  , lorfqu’il  faut 
défigner  un  coupable,  cette  attention  fcrii-^ 
puleufeàs’inftruiredu  caradère  del’accufé, 
à le  confronter  avec  le  crime , félon  rex-» 
preffion  d’un  magiftrat  célèbre  ; c’eft-à-- 
dire , à rechercher  fi  le  crime  convient  à fes 
mœurs  , à fes  relations  & à fes  habitudes  i 
cet  art  difficile  de  juger  le  témoin  avant  que 
d’apprécier  fa  dépofition  ; de  diftinguer, 
dans  le  fimple  récit  du  fait  qu’il  expofe, 
l’intérêt  qui  fe  déguife  , du  préjugé  qui 
s’aveugle  ; la  crédulité  qui  s’égare , de  la 
haine  qui  veut  nuire  ; le  fanatifme  qui 
cache  fes  fureurs , de  la  raifon  qui  expofe 
fes  craintes;  la  vérité  qui  n’a  qu’un  langage, 
du  menfonge  qui  les  imite  tous  : cet  art, 
plus  difficile  mille  fois  & plus  précieux  en- 
core , de  reconnoître  l’innocence  jufque 
fous  les  apparences  du  crime  ; de  fauver  la 
vertu  de  fes  propres  pièges  ; dans  les  ré- 
ponfes  d’un  coupable  , de  découvrir  les 
erreurs  d’un  homme  jufte  , que  la  préfence 
de  fon  juge  intimide, que  le  fpeéiacle  de  fes 
fers  épouvante,  & qui,  las  de  lutter  contre 
la  cruelle  fugacité  des  loix , s’abandonne 
lui-même  à toute  leur  févérité. 
i De-là  enfin, Meffieurs,  lorfque  la fociété 
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demande  une  viaime  , cette  fage  .timidité' 
qui,  craignant  toujours  d’excéder  la  mefure 
de  _fes  vengeances  , cherche  à concilier  le 
moindre  châtiment  du  coupable  avec  la  plus 
grande  utilité  publique. 

Vous  le  favez  , Meffieurs  ; & une  fatale 
expérience  l’apprend  à tous  les  hommes  ; les 
vices  croillènt , dans  notre  ame  , à coté  des 
vertus  : le  feu  des  mêmes  pallions  les  fait 
éclore  ; quelque  diflerence  qu’il  y ait 
entre  l’homme  jufte  & le  méchant , cette 
différence  eft  moins  fouvent  le  fruit  de  leur 
caraaère  , que  l’effet  de  leur  deftinée.  Tel 
s’eft  égaré  dans  les  fen tiers  de  la  honte , qui 
n auroit  jamais  abandonné  la  carrière  de 
1 honneur , fi  le  fort  l’avoit  placé  dans  des 
circonftances  moins  funefles. 

Voyez  cette  famille  indigente,  maislabo- 
rieufe,  cultiver  en  paix  le  foi ble  héritage 
de  fes  pères  ; heureufe  dans  fa  pauvreté, 
elle  ne  connoit  ni  les  belbins  impérieux  de 
la  misère  , ni  l’inquiète  oifiveté  de  l’opu- 
lence. Chaque  jour  ramène  pour  elle  les 
mêmes  occupations,  les  mêmes  devoirs  ; de 
il  n’eft  aucun  des  liens  qui  l’attachent  au 
travail,  qui  ne  l’enchaîne  à la  vertu. 

Que  la  fortune  celfe , un  moment,  de 
refpeéfer  fa  fbiblefle;  que  l’intérêt,  dont  le 
repos  n’eft  qu’un  piège , s’éveille  pour  dé- 
vorer Tes  paifibles  poflêlfions , hélas  î qu’eft 


I 


fur  t humanité  des  Juges.  27 

devenu  l’afyle  des  mœurs  & de  la 
laborieufe  ? Quelles  vapeurs  " 

venr  du  fond  de  ces  âmes  fi  pures  > ^ "an 
Qui’les  ? Semblables  à ces  liqueurs  btenfai- 
wès  qui  ne  s’exaltent  que  pour  recon- 
vertir en  poifons  , 

fein  de  la  douleur  , que  pour  d^pomUe 
d’une  pitié  déformais  mutile  i 
défefpoir  arrache  de  ces  cœurs  dechir  , 

germe  de  toutes  les  vertus  , a j-oiite 
cefiité  leur  montre,  en  frémifiant,  la  route 
S forfaits  ; &,  dans  l’affreux  délire  auqu d 
ils  s’abandonnent  , ils  n ecoutent  quq  la 

Rr  np  rpvent  que  des  attentats# 
vengeance  , oc  ne  revent  tjut  u 

Voilà  -les  crimes  du  pauvre  , voua  1 hil 
toire  de  prefque  tous  les  "" 

point  au-delà  duquel  " 

tiniens  deviennent  des  paffions  .eff  » 

ce  point , où  la  vertu  finit , ou  le  crime 
c„L,ence  ,la  douleur  l'efface 
fenfibles  ; le  befoin , dans  les  “ “S: 
& c’eft  prefque  toujours  la  fortune  qui  pr 
pare  à u juLe  les’vialmes  qu’elle  immole 

fur  fes  autels.  ^ i j*  ^ 

Sans  doute,  & je  me  hâte  de 
Meffieurs  ; fans  doute  il  n appartient  qu 
la  loi  d’être  la  diftribumce  , comme  la  de- 
. pofitaire  des  peines.  Nul  homme , fur 
?erre  , n’a  reçu  de  la  fociété  le  Pouvoir  d en 
punir  arbitrairement  un  autre  i & , dans 
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témoin  de  1“  T’  ” q»e  le  prenfier 
lyi  • condamnation  d un  accufe 

■ imparkite  Jfgiflation  eft  encore 

Senr  ' ’ ^“^3“  abandonne  bien 
le  choixVr^^  1 incertitude  de  l’opinion, 
le  choix  & la  mefure  de  fes  vengeances  • & 

tiu’eUe'^d  F nombre  des  délits 
qu  elle  dénoncé  a notre  févérité  , nous 

t>rrquof  q»e  de  forfaits: 

h l3  r ’ ^^‘^f^sJescirconftances  où 
bières  J"  ^ 

feoit  Sf  f pourquoi  lui 

' Paifibie  d?i’h"‘^“  d ecouter  la  voix  douce  & 
^ailible  de  1 humanité  ? Au  lieu  de  fe  livrer 

a des  commentaires  obfcurs  & à des  confé- 

roiMl  pas  du  foin  de  rétablir  , entre  le 

tefpondance  , fans  laquelle  les  loix  font 
fins  morale  eiroyens  f“, 

(O  Les  'ois  l'ont  fans  morale  j quand  clics  puniffent 
Wi  ùnr;"‘  li»-™--  De  ,2 

tmp  P-ce  que.  confondant 

confcience  du  malhe“ur\üT*&ÏaS7  ’ 

tencô  fiinA/ie.  • • *»  ® ^ abandonnent  a une  indifîë- 

Zn/Zt’  . de» 

Rfiions  qu  elles  n’om  pas  (Jiftinguées. 
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liberté  ( i ) • chérit  les  hom 

laifFera-t-il  échapper  une  occafion  fi  pré- 
cieufe  de  contribuer  à leur  bonheur?  Et, 
quelque  foibles  que  foiertt  les  efforts  de  la 
raifon  contre  la  tyrannie  de  Fufage  & du 
préjugé , que  ne  doit^on  pas  fe  promettre 
de  fon  zèle  & de  fes  connoiflances  ? 

Il  eft  donc  vrai Meffieufs , qü’il  n’y  a 
que  rameur  de  l’humanité  qui  puifle  faire 
acquérir  au  magiftrat  la  fcience  néceflaire 
pour  juger  les  hommes  ; mais  il  eft  des 
erreurs  dont  la  fcience  ne  préferve  pas,  & 
je  vais  prouver  encore  qu’il  n’y  a que 
l’amour  de  l’humanité  qui  puifle  les  dé^ 
truire. 

î.^  La  caufe  la  plus  univerfelle  des  er- 


(i)  La  liberté  philofophique  confifle  dans  l’exercice 
de  fa  volonté  , ou  du  moins , s’il  faut  parler  dans  tous  Us 
fyftêmes , dans  l’opinion  où  l’on  elt  que  l’on  exerce  fa 
volonté.  La  liberté  politique  confifle  dans  la  fiireté  , ou 
du  moins  dans  l’opinion  qu’on  a de  fa  fûreté.  Cette  fureté 
n’eft  jamais  plus  attaquée  que  dans  les  aceufations  pu- 
bliques ou  privées  ; c’eft  donc  de  la  bonté  des  loix  crimi- 
nelles , que  dépend  principalement  la  liberté  du  citoyen.». 

C’eft  le  triomphe  de  la  liberté  , lorfque  les  loix  crimi- 
nelles tirent  chaque  peine  de  la  nature  particulière  du 
crime  : tout  l’arbitraire  en  eft'  ôté.  La  peine  ne  dépend 
point  du  caprice  du  légillateur,  mais  de  la  chofe  même;  8c 
ce  n’eft  point  l’homme  qui  fait  violence  à l’homme.  £/pn'f 
lùixj  1.  XII , ch.  II. 


reurs  de  î’efprit  humain  > eft  la  prévention  : 
penchant  d’autant  plus  funefte  , qu’il  tient 
de  plus  près  à la  nature  , & que  la  fagefle 
humaine,  qui  peut  le  modérer  , tenterait 
inutilement  de  le  détruire. 

L indiffîrencc  eft  un  état  pénible  pour 
1 homme.  Né  pour  jouir  , il  eft  dans  une 
lîtuation  forcée , tant  qu’aucun  objet  ne 
le  détermine.  Peut-être  même  n’eft-il  pas 
poftîble  qu’il  exifte  un  moment  fans  aimer 
ou^  haïr  ; . peut-être  que  cette  incertitude , 
qui  l’arrête  quelquefois  malgré  lui,  n’eft 
que  l’eftèt  des  déterminations  rapides, 
mais  foibies  , que  la  haine  & l’amour  pro- 
duifent  fucceftivement  dans  fon  ame. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  tout  ce 
qui  tend  à multiplier  fes  doutes  , ou  à per- 
pétuer fon  indécifion  , coûte  à fon  efprit 
comme  a fon  cœur.  L’attention  qui  envi- 
fage  fon  objet  fous  chacune  de  fes  faces  ; la 
réflexion  qui  ne  fe  permet  pas  un  jugement 
dont  elle  n’ait  apperçu  les  conféquences  ; 
cette  raifon  févère  qui  délibère  avant  que 
de  choifir  , & qui  ne  fait  un  choix  qu’après 
en  avoir  apprécié  les  motifs  ; toutes  ces 
qualités  font  plus  rares  qu’on  ne  penfe  ; & 
le  plus  fage  des  hommes  n’eft  fans  doute 
pas  celui  qu’une  première  impreflîon  ne 
détermine  jamais  , mais  celui  feulement 
qui,  une  fois  déterminé,  eft  encore  alTez 
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maître  de  fes  penchans  pour  obéir  -,  s il  le 
faut , à une  détermination  contraire. 

/ Ne  foyons  donc  pas  furpris  , Meffieurs  , 
de  cette  foule  d’afïertions  téméraires  , qui , 
dans  la  fociété  , échappent  tous  les  jours  à 
notre  impatience  ; & fans  prétendre  à une 
perfeélion  qui  n’eït  pas  dans  la  nature  , ré- 
fervons  foutes  les  forces  de  notre  ame  pour 
ces  triftes  occafions  où  , juges  fouverains 
de  la  vie  & de  la  mort , nous  balançons  fur 
des  têtes  coupables  le  glaive  qui  nous  eft 

confié.  , ^ " 

Etrange  condition  de  la  vérité  parnii  les* 
hommes  ! pourquoi  faut-il  que  ceux  a qui* 
il  importe  le  plus  de  la  connoitre  , foient , 
comme  les  autres,  fournis  a 1 empire  de 
Terreur  & du  préjugé!  Vainement  vou- 
dreis-je  le  diffimuler  ici  : ailleurs  la  préven- 
tion n’eft  prefque  jamais  qu’une  foiblefiTe  ; 
dans  lefanduaire  des  loix  elle  eft  toujours 
un  crime;  & de  tous  les  crimes  c’eft  le  plus 
facile  à commettre. 

Fallois  découvrir  les  pièges  de  la  pré- 
vention : vous  Teufliez'vue  s'unir  à toutes 
les  vertus  pour  les  corrompre  toutes  ; éga- 
rer Thomme  jufte , tromper  Thohime févère, 
féduire  Thomme  fenfible  : j’allois  oblerver 
fes  progrès  ; vous  Teuffiez  vue  , changeant 
comme  nos  efprits  , variant  comme  nos 
goûts  , comme  nos  humeurs  -,  fç  teindre , fi 
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je  pms  m’exprimer  ainfi , des  couleurs  par- 
ticuheres  a chaque  caraétère , & ks  porter 
enfuite  Ihr  lesobjetspourles  défigurer  à fon 
gre  : j allois  déplorer  fes  fuites  ; vous  l’euf- 
liez  vue  environner , comme  à regret , une 
tete  innocente  de  toutes  les  apparences  de 
1 iniquité  & juftifier  ainfi,  à force  de 
vraifemblance  & de  vertu  , le  choix  de  fes 
malheureufes  viélimes.  Mais  le  feul  genre 
de  prévention  fur  lequel  je  veuille  infifter 
ICI , parce  qu  il  n’en  eft  aucun  dont  nous 
cherchions  moins  à nous  défendre , c’eft  cet 
amour  pouf  Textraordinaîre  qui  nous  porte 
a croire  tout  ce  qui  s^éloigne  de  Tordre 
commun  des  événemens  & des  mœurs. 

Ne  penfez  pais,  Meffieurs,  que  ce  Toit 
a un  de  ces  penchans  grofliers  , une  de  ces 
paflions  populaires , dont  la  feule  dignité 
du  magiftrat  puilTe  le  garantir.  S’il  falloit 
chercher  ailleurs  que  dans  le  cœur  humain 
des  preuves  d’une  vérité  trop  certaine , 
qu  avoient“ils  fait  ces  hommes  que  l’erreur 
a tant  de  fois  immolés  fur  les  autels  de  la 
juftice?  Ouvrons  les  annales  de  la  jurifpru^ 
dence  criminelle  , rappelions  les  différens 
genres  daceufations  qui  ont  égaré  leurs 
juges.  C eft  un  ami  qui , par  un  vol  hon- 
teux , trahit  la  confiance  de  fon  ami  (i)  : 


( I ) Langladç, 


ceft 
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c’eft  un  ferviteur  long-temps  fidele  , qui , 
fur  la  fin  de  fa  carrière  , alîalline  fon  maî- 
tre ( i ) ; c’eft  un  père  tendre  qui  égorge  fes 
enfans  ( 2 ) ; c’eft  un  fils  refpedueux  qui 
attente  aux  jours  de  fa  mère  ( 3 ) ; c’eft  un 
jeune  homme  fage , qui  devenu  fubitement 
le  plus  emporté  des  fcélérats  , termine  par 
un  coup  de  poignard  les  plaifirs  affreux 
qu’il  vient  de  goûter  avec  le  malheureux 
objet  de  fa  paffion  (-4).  Toujours  des  déÜK 
imprévus  , ou  des  forfaits  qui  font  frémir 
l’humanité  ; comme  fi  notre  crédulité  bar- 
bare n’attendoit , pour  s’exercer  , que  ces 
occafions  terrribles , où  l’on  ne  peut  ad- 
mettre l’exiftence  du  crime  , fans  outrager 
la  nature  ! 

Seroit-il  donc  vrai  qu’il  exifte  au  fond 
de  nos  cœurs  une  difpofition  à croire  le 
mal , contre  laquelle  toute  notre  raifon  eft 
impuiflànte  ? Serions-nous  méchans?Non, 
Meffieurs  ; mais  nous  fommes  foibles. 

L’homme  qui  foupire  fans  celfe  après  le 
/ repos,  redoute  tout  ce  qui  l’en  approche: 
des  fenfations  trop  uniformes  émouffent 


( I ) Lebrun. 

( 2 ) Calas  , Sirvin. 

(3)  Montbailli. 

(4)  La  malheurcufc  aftaire  des  P...; 


E 
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fes  organes;  une  fucceffion  d’objets  fem- 
blables  lui  déplaît.  Avide  de  tout  ce  qui 
peut  produire  dans  fon  ame  le  plaifir  de  la 

emprelTement 
objets  qm  le  frappent  des 
bétonnent  , des  fenfations 
qu  lin  a pas  encore  éprouvées.  Que,  dans 
momens  d’ennui  que  l’abfence 
des  paflîons  fait  naître , on  lui  annonce  un 
événement  fingulier  ; il  k croira , parce 

J , parce  qu’il 
a befoin  d’être  ému  : &,  fi  cet  e'vénement 
étoit  un  crime,  il  le  croiroitplus facilement 
encore  ; parce  qu’il  éprouveroit  une  émo- 
tion plus  forte  & moins  pafkgère  é i ) 

l’nf  T?  P°"^  dire, 

1 ouvrage  de  la  nature.  Avec  «ne  ame  qui  a . 
des  befoins , une  imagination  qui  fe  tour- 
mente pour  les  fatisfaire , il  n’eft  pas  d’bpi- 
nion  que  nous  ne  foyons  capables  d’adop- 
ter  pas  de  préjugé  qui  ne  puilTe  convenir 
quelquefois  a notre  foiblelTe.  Gardons-nous 

rpii  * ■ nous  apprend  que  la  parefle  eft  natu- 

relie  a 1 homme  ; qu’il  gravite  fans  afle  vers  le  repos 
comme  les  corps  vers  un  centre;  qu’attiré  fans  ceffe  vers 
ce  centre , il  s y tiendroit  fixement  attaché,  s’il  n’en  étoit 
a chaque  inftant  repoulTé  par  deux  fortes  de  forces  qui  lui 
font  communiquées  : l’une  par  les  paflîons  fortes , ilutre 
par  la  haine  de  l. ennui.  Helvetius  , De  l'efprit. 
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dpnc  d’écouter  cette  raifon  orgueilleufe , 
qui,  paroiffant  pofféder  la  fagelTe  avec  une 
efpèce  d’empire , ofe  fe  croire  inacceflible 
aux  erreurs  du  vulgaire.  Hélas  ! notre 
amour-propre  ne  daigne  pas  toujours  nous 
éo-arer  avec  fineffe  ; rillufion  , qui  nous 
pîaît , n’eft  prefque  jamais  celle  qui  auroit 
dû  nous  féduire;  &,lorfque  le  menfonge 
nous  échappe  , quand  la  vérité  pefe  lut 
notre  confcience  détrompée  , il  eft  bien 
rare  que  nous  n’ayons  à rougir  des  motirs 
fecrets  qui  ont  déterminé  nos  jugemens. 

Que  l’amour  éclairé  des  hommes  foit  la 
première  paflion  du  magiftrat  ; & la  pré- 
vention ne  fera , pour  l’entraîner  , que  des 
efforts  impuiffans.  Si  le  magiftrat  , qui 
chérit  les  hommes  , fouffre  à l’afpeét  d un 
accufé;  s’il  eft  déjà  fi  pénible  pour  lui  de 
punir  un  coupable  , pourroit-il  s expofer, 
par  une  précipitation  dangereufe.,  a con- 
damner un  innocent  ? Que  l’opinion  pu- 
blique lui  dénonce  un  crime  extraordinaire; 
que  les  citoyens  effrayés  défignent  leur  vic- 
time qne  la  vertu  même  murmure  de  ce 
qu’elle  n’eft  pas  vengée  ; attentif  à mefurer 
la  vraifemblance  fur  la  nature  , vous  le 
verrez  douter  encore  au  milieu  de  la  con- 
viftion  générale  ; folliciter  des  preuves  , 
lorfque  le  peuple  a prononcé  ; & , tandis 
peut-être  qu’on  aceufe  fon  indifférence  ^ le 


• V ! 
l! 


livrer  à des 
üer  l’humai 
2°.  Une 
moins  fatal 
ception  des 
vain , que  n 
yeux  ; en  v 
pouillés  dei 
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difficiIes,pour  jufji- 
lté  d un  délit  qui  la  déshonore, 
fécondé  fource  d’erreurs  , non 
e que  la  prévention  , c’eft  i’ac- 
perfonnes.  La  loi  nous  dit  en 
tous  les  hommes  font  égaux  à fes 
en  vain  elle  nous  les  préfente  dé- 
cès prérogatives  frivoles  qui  les 
guent  dans  la  fociété.  L’habitude  eft 
forte  que  la  loi  ; foit  pitié, 
foit  fqiblelTe,  ce  n’eft  qu’avec  une  efpèce 
d ettroi , que  nous  voyons  approcher  des 
tribunaux  de  lajuftice,  ces  hommes  que 
leur  conditmn  fembloit  devoir  fouftraire  à 
fa  féveme  Quelle  que  foit  leur  humiliation 
préfente,  de  quelqu’infamie  que  le  crime 
les  ait  couverts,  nous  nepouvons  lesféparer 
de  leur  fortune  : l’opinion  publique  les  pro. 
tège  encore  jufque  dans  le  fanduaire  des 
loix;  &,fi  elle  n’y  déploie  qu’une  vaine 
torité  , lî  la  fagelTe  du  magihrat  réfifle  à 
empire,  au  moins  lui  infpire-t-elle 
œmme  malgré  lui,  cette  prudence  inquiète 
timi  e,  qui,  apres  avoir  balancé,  avec 
unecirconfpedion  délicate,  les  divers  motifs 
e es  jugemens , redoute  encore  d’en  ap- 
percevoir  le  réfui  ta  t.  ^ 

Que  le  fort  du  paùvre  eft  différent  ! 

s applaudit 
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ï„e  révère;  c'eft  Tfe 

lieux  yfourdàcelle  de  la  pitié; 

°'Tté  rîdame'dep’uis  fi  long-temps.  Sem- 

;e„t  '“un  crinfe  eft  dé- 

menace  fans  ceffe.  U ^ fes 

uoncé  , il  J'”'"'  f“  le  faiCt  ; & k 
foupçons  ; fon  bras  de  ter 

malheureux  , filence  des  cachots , 

la  fociété  , va , Selerende 

T &minë  “u  qu’une  condamnation  plus 

a fa  famille  , oi  q derniers  milans  de 

îfmo^tTer&t'efte  don.  il  eft  chaque 
„ ’gibate!  Ôn  mé  foupçonne, 

;;  xr' Æue  -P  «ISp^.E'nl 

î)  toujours  avili  9 touj  ^ ^ p^s 

I,  aifimentvU  & -^P^^  q^ue 

Il  dans  un  cœur  P^ye  l’amour  facré 
„ fe  développe  /““f  i toutes 
„ae  la  *«™i,J‘"'*'Sr!el  S“  idcf* 

nies  forces  de  lame;  Steiert,  ; 
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» bien , fon  funefte  partaffe  aue  rVft 

” quelque  forte  lui  rendre  juftii  n ^ a" 
»>  croire  difficilement  à fes  mœ^s’ 

» quand  je  ferois  coupable  n^on  ’ 

J 1 . L»a  haine  du  vice  efî-  f’Qr'îîo 

-■î^LSSèKSJ 

” '"“■que  ropi„i„„  publia^  f ■ 

«moi  que  le  riche  écrafe^du  poids  de  fâ 

‘'T  ““î  I'  bet* 

» Sts  ro  le  choix  des  for- 

faits O mes  Juges  1 vous  êtes  des  hom 

> mes,  daignez  vous  dépouiller  un  moment 
” de  la  pourpre  honorable  qui  vous  dX 

tin?"!'  s’il  y avoit  une  diflinc- 

t on  a foire  entre  l’homme  & l’homme 

hiurtrL,T  “““  ’ 

fiit  oour  ^ ■ k“  ” doncpasaffeï 

en  vSL  hxe, 

en  veillant  fur  fes  plailirs  , en  devenant  en 
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quelque  forte  les  complices  de  fes  excès  ? Et 
le  pauvre  , parce  qu'il  eft  inhumainement 
dépouillé  de  tous  les  droits  de  l’humanité  , 
parce  qu’il  ne  lui  refte  plus  que  fa  perfonne 
à défendre , doit-il  être  facnfié  fans  mé- 
nagement à leur  févérité  ? Etfi  fon  facrifice 
eft  devenu  néceflaire,  faut-il  en  augmenter 
l’amertume  en  l’immolant  fans  regret? 

A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  diminuer 
ici  la  jufte  horreur  que  le  crime  doit  infpi- 
rer  au  magiftrat  ! Mais  s’il  eft  vrai  que  les 
hommes  foient  plus  foibles  que  méchans  ; 
fl  les  adions  même  les  plus  déréglées  font 
moins  des  effets  de  l’efprit  qui  combine, 
que  du  cœur  qui  s’égare  , pourquoi  les  au- 
tels de  la  juftice  ne  feroient-ils  pas  quel- 
quefois arrofés  de  fes  pleurs  ? 

Pénétrez  dans  cette  ame  fouillée  de  re- 
mords & de  forfaits  ; remontez  à la  fource 
de  fes  habitudes  criminelles  ; fondez , fi 
vous  l’ofez , toute  la  profondeur  de  fes  at- 
tentats ÿ & vous  verrez  bientôt  que  ce 
monftre  , dont  l’afped  vous  avoir  épou- 
vanté , mérite  bien  plus  votre  pitié  que 
votre  haine  : &,  en  apprenant,  de  fa  bouche 
impure , qu’il  feroit  encore  jufte, s’il  n’avoit 
été  malheureux  ; que  fon  infamie  , toute 
entière  , eft  l’ouvrage  de  fes  befoins  ; que 
la  vertu  murmure  encore  au  fond  d’un 
cœur  dont  le  vice  s’eft  emparé  : vous  gé- 
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mirez  peut-être  fur  la  févérité  des  devoirs 
que  la  loi  vous  impofe  ; peut-être  vous 
plaindrez  1 infortuné  fur  la  tête  duquel  vous 
allez  faire  tomber  leglaive  de  fes  vengeances 
Non , je  ne  fuis  pas  l’apologifte  du  crime- 
mais  je  veux  qu  on  ne  confonde  jamais  le 
crime  avec  le  coupable  : & c’eft-là,  j’ofe  le 
dire  , la  feule  diftinéHon  que  les  loix  auto- 
rifeiit.  Ailleurs  , les  citoyens  peuvent  être 
plus  riches  ou  plus  pauvres  , plus  petits  ou 
^us  grands,. plus  puilTans  ou  plus  foibles. 
Uans  le  lànéluaire  des  loix , toutes  ces  diffé- 
rences doivent  difparoître  : l’homme  refte 
ftul  devant  le  magiflrat  j & , fi  la  loi  le 
dépouille,  fans  ménagement,  de  tous  les 
droits  de  la  fociété  , l’humanité  , plus 
douce , lui  rend  , en  ce  moment  terrible 
tous  ceux  de  la  nature  ; & veut  qu’il  foit 
refpeélé  jufque  dans  fon  fupplice  ( i). 


( O La  peine  de  mort  dérive-t-elle  du  droit  de  punir? 
OU  n’eft-elle  qu’un  abus  de  ce  droit  ? 

Il  feroit  à défirer  fans  doute  , qu’elle  ne  fût  jamais  né- 
ceflaire  ; mais  on  prouveroit  difficilement,  que,  dans  tous 
les  cas , elle  cil  injufte. 

La  fouveraineté,  dit  le  marquis  de  Beccaria,  n’eft  autre 
chofe  que  la  fomme  de  toutes  les  portions  de  liberté  les 
plus  petites  qu’ait  voulu  céder  chaque  individu  : or,  per- 
fonne  n’a  voulu  céder  au  fouverain  le  droit  de  lui  ôter  la 
vie  i le  fouverain  ne  peut  donc  jouir  de  ce  droit. 

Perfonne,  j’en  conviens,  n’a  voulu  céder  au  fouverain 
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2°.  Enfin  , Meffieurs  , le  troificme  & le 

plus  dangereux  de  tous  "^i^’halfitude 

magiftrat  ait  à fe  garantir 

de  juger  les  hommes.  L habitude  de  ) g 


le  droit  de  lui  ôter  lavie  ; mais  il  faut 
‘comme  un  individu  moral,  qui 
que  les  individus  phyfiques  qm  la  compofent  . , 

ticulier  peut  ôter  la  vie  à fon  ennemi , fi  la  pe. 
ennemi  importe  à fa  confervation  ; la  Cociéte  peu  o 
également  punir  de  mort  un  de  fes  membres , fi  la  perte 
ce  membre  importe  au  faiut  de  tous  les  autres. 

Mais  les  principes  à cet  égard  ne  peuvent  etre  les  memes 
dans  tous  les  gouvernemens  ; plus  les  liens  qui  nous  at- 
tachent au  corps  focial , font  puilfans  & nombreux  , & 
moins  il  eft’befoin  d’avoir'  recours  aux  dernieres  ven- 
geances des  loix,  pour  réprimer  les  crimes.  A Rome,  on 
accordoit  au  citoyen  accufé  la  liberté  de  s’exuer  avant  e 
iugcment  : mourir  étoit  une  peine  , mais  vivre  fans  et 
Romain  en  étoit  une  auffi  ; & , chez  ce  peuple  généreux, 
on  avoit  une  li  haute  idée  de  la  patrie  , qu’il  n etoit  pas 
aifé  de  faire  un  choix  entre  le  banniflement  & la  mort. 

Une  pareille  loi , fi  elle  étoit  adoptée  dans  un  état  def- 
potique , ouvriroit  la  porte  à tous  les  excès.  Q“’»«PO«e  a 
[’efclave  la  perte  d’une  patrie  à laquelle  il  n’elt  attache 
que  par  des  fers  ! & qu’eft-ce  qu’un  exil  qui  le  met  en  pof- 

feflion  de  la  liberté?  . 

Au  relie,  plus  oïl^éfléchira  fur  les  difterences  qui  exif- 
tent  entre  les  divers  genres  de  gouvernemens  St  plus  on 
fe  convaincra  que  la  conftitution  la  plus  libre  eft  au^ 
celle  qui  s’accorde  le  mieux  avec  les  loix  de  la  morale  8» 
de  l’humanité. 

F. 


les  hommes  ! Seroit-il  bien  polUble  que  la 
vue  d’un  accufé  dans  les  fers  ceffàt  d’être 
pour  nous  le  plus  terrible  comme  le  plus 
nouveau  de  tous  les  fpeélacles  !'  Quoi!  tan- 
dis que  l’infortuné  tremble  au  pied  des 
autels  ou  il  apperçoit  déjà  les  funeftes  ap- 
prêts de  fon  facrifice  ; lorfque  d’une  main 
défaillante  il  s’efforce  d’écarter  le  voile  de 
la  mort  qui  fe  déploie  fur  fa  tête  ; témoins 
de  fes  regrets  , de  fon  défefpoir , de  fes 
larmes,  nous  pourrions  demeurer  infenfi- 
bles  ; & la  fatale  habitude  de  voir  des  mal- 
heureux étoufîêroit  en  nous  jufqu’à  cette 
pitié  naturelle  à laquelle  tout  être  fouffrant 
a des  droits  ! 

Ofons  le  dire,  Meffieurs:  fans  doute  que 
la  première  fois  que  nous  avons  foufcrit  à la 
condamnation  d un  accufë  , nous  n’avons 
pu  nous  empêcher  de  gémir  fur  la  rigueur 
des  obligations  que  la  juftice  impofe  au 
magiftrat  ; mille  réflexions  amères  ont  afîîé- 
gé  notre  raifon  ; mille  fentimens  cruels  ont 
déchiré  notre  ame.  Surpris  de  nous  trouver 
fi  fenfîbles  , nous  blâmions  en  fecret  notre 
foiblelîè  ; & ce  ne  fut  pas  fans  un  effort 
pLiifîànt  lur  nous-mêmes  , que  nous  pûmes 
nous  déterminer  à condamner  un  coupable. 
Mais  toutes  les  fois  que  ces  fcènes  afffeufes 
fe  font  renouvellées  , avons-nous  éprouvé 
la  même  émotion  ? La  trifte  uniformité  des 
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crimes  que  nous  avions  à punir  n a-t  eLe 
pas  infenfiblement  effacé  nos  premiers  fen- 
timens  ? Nous-mêmes,  pour  acquérir  cette 
efpèce  d’impaflibilite  qu  exige  ^ 
vons-nous  pas  cherché,  par  une  précaution 
téméraire  , à nous  dépouiller  des  refte 
d’une  fenfibilité  qu’elle  ne  connoit  pas,  & 
que  nous  croyons  fauffement  etre  mdig 

de  fes  minières  ? i • 

Et  dès-lors  , Meffieurs  , de  combien  de 
préiugés  cette  habitude  criminelle  n a-t  eüe 
pas  été  la  fource?  Parce  que  dans  un  accule  • 

nous  n’avons  conftammentdécouvertqu  un 

coupable,  ne  nous  fommes-nous  pas  accou- 
tumés à n’y  plus  voir  un  innocent  ?^iarce 
que  dans  les  mêmes  conditions  nous  n ayons 
prefque  toujours  rencontré  que  les  memes 
crimes  , la  manière  dont  un  homme  exifte 

dans  la  fociété  n’a-t-elle  pas  été  quelquefois 

le  premier  motif  de  fa  condamnation . i our 

nous  fouftraire  à l’ennui 

févère  , n’avons-hous  pas  w 

tement  à l’obfervation  exaéle  & detaillee 

des  faits  , certaines  maximes  générales,  qui 
font  devenues  comme  les  principes 
blés  de  nos  jugemens  , & les  réglés  infail  - 
blés  de  notre  jurifprudence  ? Ces  maximes 
fortifiées  par  un  long  ufage,  n ont-elles  pas 
affoibli , comme  par  degrés  , cette  rauoa 
délicate  & fenfible  que  le  crime  ne  pouvoit 


44  Dîfcours 

furprendre,  niais  qui  favoit  fi  bien  foup- 
çonner  l’innocence  ? 

Hélas  ! nous  donnons  des  larmes  à la  mé- 
moire de  ces  infortunés , qui , viftimes  de  la 
prévention  ou  de  Fimpoftiire,  ont  terminé 
par  une  mort  honteufe  une  vie  confacrée 
toute  entière  à la  vertu;  l’injuftice évidente 
de  leur  condamnation  les  a rendus  malheu- 
reufement  célèbres  , & leurs  noms,  gravés 
en  caraélère  de  fang  dans  les  annales  de  la 
magiftrature  , y dépofent  hautement  con- 
tre I imperfeftion  des  loix  & l’imprudence 
de  leurs  miniltres.  Mais  font-ce  là  les  feu- 
les erreurs  que  nous  ayons  à déplorer? 
Combien  de  malheureux  qu’une  indiffé- 
rence coupable  a livrés  à toute  la  févérité 
des  loix  , &qui  méritoient  peut-être  toute 
leur  indulgence  ! Combien  qui  , dans  les 
horreurs  d’une  mort  lente  & cruelle  , ont 
expié  des  crimes  qu’une  peine  moins  rigou- 
reufe  auroit  fufrîfamment  effacés?  Eh  ! ne 
font-cè  pas  là  des  meurtres  ? Et  parce  qu’ils 
n’ont  eu  que  d’obfcures  deftinées  , parce 
qu’un  vil  tombeau  couvre  aujourd’hui  leurs 
cendres , les  auteurs  de  leurs  fupplices  peu- 
vent-ils fe  croire  innocens  ? & des  regrets 
éternels  ne  font-ils  pas  trop  foibles  pour 
venger  l’humanité  des  fuites  irréparables 
de  leurs  attentats  ? ( i) 


CO  On  a oblervé  , & il  qIï  aifé  de  s’en  convaincre  par 
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Ne  nous  livrons  pas  d avantage  aux  r>, 
flexions  amères  que  ce  lujet  nous  inipire  ; 
mais  , fl  vous  aimez  l’humanite  , li  vous 
ne  voulez  pas  quelle  ait  encore  a gémir 
fur  de  nouveaux  forfaits  , mmiftres  des 
loix,  n’approchez  qu’en  trembbnt  de  ces 
demeures  redoutables , où  les  fers  prépa- 
rés pour  le  crime  , ont  fi  fouvent  enchaîné 
l’innocence  ; & lorfqu’une  fatale  neceüite 
vous  forcera  d’y  defcendr'e , dites-vous  a 
vous-mêmes  : u Homme  foible , tu  vas  juger 
))  un  homme  ! Toi  que  l’opinion  égaré 
))  tous  les  jours  , que  le  fouffle  des  plus 
n légères  paflions  entraîne  , que  la  lageile 
» même  peut  féduire  , veux-tu  qu  en  ce 
51  moment  terrible  l’erreur  refpefte  tes  ar- 
,1  rêts?  LailTe-là  ta  raifon , ton  expérience  , 


les  regiflres  des  tribunaux  , que,  dans  le  meme  cfpucc  de 
temps  Sc  à-peu-près  dans  les  mêmes  circonllances  données, 
les  exécutions  à mort  ont  été  moins  nombreuics  , fous  tel 
lieuienant-criminel , que  fous  tel  autre.  On  a dit  encore,  a 
la  louange  de  M.  d’Agueffeau  , que  , quoiqu’il  ait  exerce 
les  fonftions  de  procureur-général  dans  des  circonftancas 
difficiles , fous  fon  minittère  cependant , le  nombre  des  ac- 
eufés  condamnés  au  dernier  fupplice  a été  moins  confiué- 
rable  , que  fous  le  miniftère  dç  la  plupart  de  fes  predé- 
ceffeurs.  Que  conclure  de  ces  faits!  Que  nos  loix  font  bien 
imparfaites  , puifque  l’opinion  du  magiftrat  peut  influer  à 
tel  point  fur  leur  douceur  ou  leur  féverité. 
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tes  maximes  : fonge  feulement  que  c’efl: 
un  homme  que  tu  vas  comdamner  ; que 
cethommeeft  peut-être  innocent  aujour- 
d hui  fous  les  dehors  avililfans  du  crime, 
demain  peut  le  revêtir  de  tous  les  carac- 
tères de  la  vertu  ; fonge  encore  que  fi  la 
patrie  n eft  plus,  comme  autrefois , le  té- 
moin redoutable  de  tes  jugemens  , les 
ombres  des  ^Calas  , des  le  Brun  , des 
Montbailli , t'^environnent  ; qu’ils  vont 
fiéger  avec  toi  fur  ce  tribunal  de  fang  , 
du^haut  duquel  tu  marques  tes  vidimes  ; 
qu  au  même  inflant  où  ta  bouche  pro- 
noncera un  oracle  impofteur  , ils  te  cou- 
vriront de  toute  l’ignominie  des  fiè- 
cles  ; que  les  larmes  que  tu  pourras  ré- 
pandre n’effaceront  jamais  ni  ta  honte 
ni  ton  crime;  que  l’innocence  oppri- 
mée gémira  fans  cefîe  au  fond  de  ton 
cœur;qu  elle  te  pourfuivrajufque  dans  la 
n nuit  du  tombeau  ; qu’elle  veillera  fur  ta 
» cendre , & que  la  fin  de  ta  vie  ne  fera 
n pas  le  terme  de  ton  fupplice  ! u 

Si  ce  font-ià  nos  fentimcns , Mefîieurs;  fî 
telles  font  les  idées  qui  nous  occupent  toutes 
les  fois^que  nous  fonimes  appelles  au  juge- 
ment d un  coupable  , quoi  que  pinfient  fur 
nous  la  prévention  , l’erreur  ou  l’habi- 
tude (i)  , redoutons  peu  leurs  pièges  ; le 


)) 


(O  Je  ne  peux  m’empêcher  , en  hniffaiit,  de  faire  re- 
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génie  de  l’humanité  veillera  lui-même  à 
feutrée  du  fanduaire  de  la  luftice  ; & 
d’affreux  facrifices  ne  déshonoreront  pas 

fes  autels. 


marquer , que  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  erreurs 
auxquelles  l’habitude  de  juger  peut  donner  lieu,  eft  encore 

la  publicité  des  jugemens.  , o t 

Il  y a cette  différence  entre  nos  penchans  naturels  & les 
penchans  que  nous  devons  à la  fociété  , que  ceux-ci  naif- 
rent  de  la  réflexion  , & que  les  autres  ont  un  rapport  plus 
immédiat  avec  nos  fens.  Lefpeaacle  de  la  douleur  arrache 
des  larmes;  & , pour  éprouver  un  fentiment  de  pitic,  il  ne 
faut  quelquefois  que  fe  trouver  a côté  d’un  homme  que  ce 


fentiment  agite.  „ 

Voyez  ce  juge  interroger  en  fecret  un  accufe  ; il  n 
pas  emu  : vengeur  de  la  fociété  . il  cherche  un  cnme  ; & 
il  a tant  vu  de  coupables , qu’il  n’a  plus  de  larmes  a donner 
à leur  deftinée.  Mais  ouvrez  les  portes  du  fanftuaire  de  la 
uflice  que  l’aceufé  ait  la  liberté  de  fe  défendre  en  pre- 

fence  de  fes  concitoyens . de  fa  famille  : comme 

qu’il  infpire,  va  fe  communiquer  & s’étendre!  comme  1 at- 
mption  eft  aaive  & inquiète!  que  de  circonftances  oubliées 
dans  le  fecret  d’un  interrogatoire  . feront  avidement  fa - 
fies  ' que  de  mouvemens  d’efpérance  8c  de  crainte  il^va 
faire  paflèr  dans  toutes  les  âmes  ! Et  croyez-vous  qu  au 
milieu  de  cette  fcène  impofante  8c  terrible  , tandis  que  des 
larmes  d’attendriffement  8c  d’horreur  coulent  de  tous  les 
yeux  . fous  les  regards  de  ce  peuple  qui  cherche  a en.dier 
L le  vifage  du  m'agiftrat  les  fentimens  auxquels  il  s a.an- 
donne  ; croyez-vous  que  le  magiflrat  pmfie  demeurer  m- 
fenfiblel  Réfiftera-t-il  long-temps  a l’emotion  generale! 
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& fera-t-il  fans  pitié  pour  le  coupable  , comme  pour  le 
crime? 

En  Angleterre  , où  la  loi  eft  fi  favorable  à raccufé  , ce 
n’eft  pas  le  juge  qu^  examine  s’il  eft  coupable  ; mais  les 
jurés  , c’eft-à-dire  , des  hommes  choifis  pour  prononcer 
fur  un  feul  fait,  & dont  les  fondions  celfent  avec  l’exameti 
du  fait  fur  lequel  ils  doivent  prononcer  : tant  on  a redouté 
les  erreurs  dans  lefquelles  l’habitude  de  jugpr  entraîne  le 
magiflrat»! 


